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Ce Journal parait, avec une Gravure coloriée , tous les cinq jours, 
le 1 5 avec deux Gravures, C 9 pour trois mois ,1 8  Ir. pour 
six , e t3G fr. pour un an.J 5o c. de plus par trim.” pour l'étranger.
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'En. 1801, a  è lé  com m encée, p o u r  servir de su p p lém en t au J o a rm d ù es  n.im es 
une su ite de G ravures c o l o r ié e s f o r m a t  iu-i^.v o t lo a g ,  de  Meubles^ 
D raperies, Bronzes, O rfetrerie  e t Voilures C e s  G ravures p a ra issen t d eu x  
à  d eux. L ’abonnem ent,  p o u r une a n n ée, e s t  de xo  fr a n c s  centim es ,  p o r t  

fr a n c . L e s  Livra ison s d e  l ’année i8 i6 ,  com prendront les  N«'. 431 0439. 
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S O U V E N I R S .

A  l ’âge de dix et douze a n s, je regardois un homme de trente 
ans comme un vieillard , et j ’ imaginois que je n’arriverois ja­
mais à cct âge. - ‘

A  présent (jue j’ai attrappé 'et même passé la trentaine , je 
regarde les jeunes gens de quinze à dix-huit ans comme’ des 
enl'ans, et je trouve que les hommes de cinquante à soixante 
ans sont encore très-présentables.

Do dix-huit à yingt ans je ne pensois qu’à me marier. Je ne 
voyoTS pas une jeune fille bien faite et spirituelle , que je  ne lui 
fisse tout de suite les déclarations les plus sérieuses, et à la fin 
de là semaine j’en étois qnelquefois pour mes huit ou dix décla­
rations.

Aujourd’Imi qu’il seroit temps de songer au m ariage, je n’y  
pense point, et j'ai bien d’autres alFaircs en tête.

Q ue de mal je  me suis donné dans ma jeunesse pour des 
clioses qui me semblent être maintenant de si peu de consé­
quence.

J ’étais censé  ̂ poète .à cause de qriehjues médians vers que 
l ’avois composés au collège et qui m’avoient fait remporter des 
prix. Il falloit soutenir sa réputation. ,l!j-passois les jours et les 
nuits. J ’y  trouvois véritablement du charme. J ’allois m’asseoir 
au bord des étangs que je me figurois être de grandes mers inté-
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ricures • et là , tronsFomant les liirondeîles en alcyons,^ je clian- 
tois l ’amonr qui ne me posséUolt guéros, mais que )xHois lort

P a v o i s 'u T d ï ’ mes amis qui étoit souverainement mélanco- 
linue et qui donnoit dans les idées de F.ngai et dO:«ian_. 11 
poussoit des soupirs à fendre le cœur, il gr.ivoU sur la p im c  
les triples noms cio son inhumaine , et il laisoil des rom ands dans 
lesciuelles les arabes se balaneoient au milieu des nuages. L l  puis , 
le Ln( du soir cmportoit son espoir. Je irouvois patlie-

< I c-111* i-iû 9/*kn 1̂ 1.11M 1.11. Ji'Jdis mon

se o-bssüit quelque leste peim uic ou quk.iv^uc s..vv ^
Ouaiul ie vis cela , je r.-nonrai toul-à-lait au genre elcgiaque , 

et je me lanrai à corps perdu dans l’epîlre badine , les couple s 
loveux et les contes même un peu libertins. Les dames bsoient ces 
contes en cacbetie, et j ’avois un grand succès de cabinet. O u 
m ’ imprima tout v if dans le  Chansonnier du Caveau, cl )e deiins 
■ une des plus fermes colonnes d’une sociéw de province qui cor- 
respondoit fort régulièrement avec celle du Koclier de Lancale.

Je ne m’arrêtai point là. J ’avois commence par vouloir laire 
une tragédie, je m’etois ensuite rabattu sur le grand opéra; 
enfin, j ’avais arrangé le même sujet en coincdie pour le llicaire 
Louvois ; m ais, m’étant Hé avec un musicien tres-mmablo qui 
passolt par notre ville et qui voyageoit sentimonialement avec 
une actrice de Feydeau , je me déterminai a mettre ma tragedie-
Ivri-coméclie en opcra-coiniquc. •

Mes personnages étoient tous pris dans la  nature. J avois un 
rôle qui étoit d’abord celui d’iiii tyran ( pour une tragédie ) et 
que i^vois rabaissé à celui de geôlier (p o u r  mon opera ). IVia 
m n e  étoit devenue une paysanne, et mon jeune prince un

“̂^Lu^fond de tout cela, c’étoit un mareband de 1er qui avoit 
le  cœur dur comme une enclum e, et qm avoit lait_ Je récal­
citrant pour donner sa fille , belle comme les an ges, a un jeune 
adolesce^nt, brave comme son épée , mais a la vente loger comm

^” l ï  Ŷ â'vmit à tout cela des intrigues fort drôles, mêlées avec 
assez d’art. U n maître de violon , qui avoit un nom italien et 
qui donnoit des leçons de chant à la demoiselle , avoit etc pré­
sente par moi sous la figure d’un auvergnat jouant de la vieUe 
et faisant l ’ofCcc de messager d’amour. , „  fr , m .11.»,.

Je crois vraiment que ma piece auroit lait de 1 effet. Malheu 
reusement je  donnai dans l ’œil à l ’acirice, et j’oubliai bientôt 
mon opéra pour elle ; elle négligeoit de même son musicien 
pour moi ; en sorte que celu i-ci, qui s’en apperçut, décampa un 
beau matin avec mon poème , me laissant la dame, dont je lus, 
pendant quelques jours , fort embarrassé. , , , ,,
^ Mon p ir e ,  qui vit cela , fit venir ti la  porte de la belle une 
cbaisc-cfc-posle toute équipée , il l ’embarqua dedans sans eprou-
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vei- trop de résistance, et U fut bien étonné de me voir plus 
content que lui Je cette expéJitiün. , . i

J\ivois de granils projets de voyages et de decouvertes. Jo 
rassemblai toutes iiu-s ressources et je m en allai au port de 
ji.er voisin, cherchant de I V i l  le bâlimeut sur equcl t allois 
m’embarqaer. L'ardeur de courir le monde me rende,t intrépide • 
ei i.oiir aller aux Indes , je me jettai sur un petit brick qui 
n’éto t pas im ,pre seulement à nous mener a Fortaventure. A  
peine étious-nous au large, que nous lûmes assaillis par une et- 
froyable tempête. Le navire laisoit eau de toute p art, mais Je 
ciel nous prolégeoit, et nous lûmes poussés sains et sauts sur 
les côtes de Bolle-lsle. Là , je trouvai toutes sortes de soins dans 
une lam illc chanuante que je uc me serois |amais attendu a 
rencontrer dans ces parages. Enirc plusieurs lemmes extreruc- 
meiU jolies , il y  on avoii une qui étoit d’une grâce et d une 
élégance toutes particulières. E lle  laisoit venir ses souliers l e  
P aris, et ses chapeaux aussi, de chez iiiadmoiselle 1 epm ; e e 
éloit en correspondance avec une jeune veuve sa parente, qui 
la  tenoit au courant des nouvelles les plus cuneus^ du ^bou­
levard Coblentz. Je lui laisols une cour très-assidue. L ile  n avoit

- r

t
ti >

r

elle

une
rou-

<iue je n'ai vu qi.
mon avis , emporté sur celle-là. .

Cette l'crnine qui l ’einportoil sur la muette ; avoit la voix d  une 
douceur angélique. C e fut loin de bctle-Xsle que j ’eus le bon­
heur de la voir pour la première fois. J’avois renonce aux 
voyages de long cours ; et rentré dans ma province , )0 bor­
nais mes courses aux campagnes environnantes. U n  son- q u e , 
marchant au pas sur un cheval fatigué , j ’allois rentrer a a 
maison d’nu de mes beaux-frères, chez lequel j etms eu veu- 
dan-es, j’appercus , sur une terrasse, une iemine dont le sou- 
veiifr restera à jamais gravé dans mon cœur. Je tiriu uii grand 
coup de chapeau qui me valut une superbe révérence. Je m lu- 
trodiiisis bieulôt dans le château d e là  dame, mais bêlas ! ello 
étoit mariée et vertueuse......  .

I l  n’y avolt plus pour mol que le  desespoir et la mort. J ai 
cherché la mort dans les batailles, mais la cruelle m’.a épargne ; 
et ma perverse iiatm-e , loin de me laire pâlir et desscoher par 
l ’absence et la privation , m’a fait prendre un embonpoint et a 
donné à mon teint une fraiclieiir qui ne sent point du tout i  a -  
maiit malheureux. C ’est nue grande coutcariété que j ’eprouve.

Je me suis mis récemment en pension chez un .ancien pro­
fesseur de cliimie. Tout ce qu’on mange chez lui est passe a 
l ’alambic. I l dit qu’ il ne nous lait donner que le suc des choses. 
Mais les plais sont si m inces, que je compte sur ce régime pour 
me faire maigrir. Qu nul j ’aurai la nune, uii peu plus aliougeo, 
i ’ irai me présenter au château de celle que j’adcwe. La pâleur 
et la consojiipliua ont e u , de tout temps, beaucoup Je pouvoir

'.î
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sur l ’àmo des boHos. H eureux, si je p u is , do quelque façon , 
trouver le moyen d’attenilrir celle à qui j ’ai voué toute mon exis­
tence !..

Quoi qu’il en soit, je suis d'une société oii l ’on joue là co­
médie bourgeoise, et je vous quitte. Lecteur , pour aller jouer 
le  rôle de Sgauarelle dans le Médecin malgré lui.

( 436 )

*  *
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C O N F I D E N C E  A  L ’ A M O U R ,

j4 u nom d'une femme d ’un certain âqe, qui rcgreltoit , en plaisantant, 
d'avoir été plus coquette que tendre.

R a le n tis  ta c o u rse  lé g è re  ;

D ie u  d e s am ou rs , é co u le -m o i : 

J ’avo u era i m es to rts a v e c  l o i ,

E t  c ’est b ea u co u p  d ’ê tre  sin cère . 

O u i , )  ’a i m é p risé  c es  m o rtels 

Q u i , to u jo u rs o rn és d e  g u ir la n d e s , 

O n t  so in  d ’ e n ce n se r  tes a u te ls  ;

J ’ai n ég lig é  ju s q u ’a u x  o ffran d es 

Q u ’on d o it à C y lh è re  , à  P ap lios. 
J ’osai r ir e  d e  ce tte  am ante 

E t  si se n sib le  e t si co n stan te  ,

Q u i fit la  g lo ire  d e  L e s b o s  ;

L e s  to u n n en s d e  sa ja lo u s ie .

D e  sa ly r e  le s  d o u x  accord s ,

E t  ses d ésirs e t  ses tran sp orts 

N e  m e se m b lo ie n l q u ’uuo fo lie .

J e  v o u lo is  fix e r  tous le s  y e u x  ;

S a n s m ’a tta ch er je  v o u lo is  p la ire  ; 

O r n e r  m o n  fro n t e t m es c h e v e u x , 

C 'é to it  là  m o n  u n iq u e a ffa ire  •,

E l  ju sq u e  dan s so n  san ctuaire  

J ’au ro is v o lé  , p o u r m ’e m b e llir  ,

L e s  fleu rs q u ’on v en o it d e  c u e illir  

P o u r  p a re r  l ’A m o u r e t sa M ère.

J ’a i re b u té  to u s le s  am an s , 

D o u ta n t  d e  le u r  d é lic a te sse  ;

J ’.ai d éd a ig n é  to u s le s  serm ens 

Q u i ni’a ssu ro ieu t d e  le u r  ten d resse . 

H é la s !  les ch a rm e s , tes p la isirs  

A u r o ie n l e n c h .m lé  m a je u n esse  ,

E l  scs  a im ab les souvenirs

Fo

ù]
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B e r c e ro ie o l un jo u r  jna v ie illr sse . 

V o u J r a s - li i  d o n c , c ru e l A m o u r  ,

Q u e  sans re lâ ch e  je  ru gretle  

D e s  momCQS p erd u s san s re to u r ?

D e  l ’A m itié  p u re  e t p a rfa ite  ,

H ie r  , je  van to is le s  do u ceu rs ;

M ais l ’im a ge  d e  tes faveu rs 

T o u t-à -c o u p  m e re n d it m u ette .

Q u e  lu  p e ig n is  a d ro ite m e n t 

T o u te s  le s  grâces d ’un am an t,

A  m o n  âm e d é jà  tro u b lé e  !

J ’a llo is  se n tir  e n  c e  m om en t 

Q u ’ un am i m ’a u ro il co n so lée  :

J e  n ’en  suis p lu s  ilig n e  à 'p résen t ;

I l  v e r ro il q u e  m on cœ u r so u p ire  ,

E l  p e u t-ê tre  m align em en t 

I l  c ro iro it  q u e ce  cœ u r d e s ir e . . . .  

G a rd o n s  , ga rd on s tous m es s e c r e ts .. . .  

M ais  sans h o n te  je  p e u x  le  d ire  :

S i je  re co n n o is  ton  e m p ire  ,

C ’e st sans p ré te n d re  à le s  b ie n fa its . 
A m o u r  , A m o u r  . d e  l ’ in d u lg e n c e  I 

C o u ie n te-to i d e  m es re g re ts  ;

J ’ai van té  to u t h au t ta p u issan ce  ;

J ’ai p le u ré  m on iu d iffé re u c e  :

A h  ! so y o n s qu ittas p o u r  jam ais.

M"“*. De la FEnaANBitRB.

( 43; )

Voyage en Savoie.  ̂ en Pîe'nioni, à Nice et à Gènes ; par A . L .  M lllin , 
chevalier de l ’O rdre Royal de la Légion d’Hoiiiieur , membre 
de l ’Institut Royal dans l ’Académie dos Inscriptions et Belles- 
Lettres , conservateur du Cabinet des Médailles , des Antiques 

. et des Pierres gravées de la Bibllolbèque du Roi , e tc . , e t c . , 
etc. ( t) .

S E C O N D  E X T B A I T .

Sur le frontispice même du premier volume se trouve la  gra­
vure d’un arc de Iriompbe , qui avoit été gravé plusieurs fois, 
mais d’une manière inexacte ; c ’éloit anciennement une porte 
de la ville de Siize. I l  est de marbre b la n c, haut de quarante-

,(i) D e u x  vo lu m es in - 8 “. p rix  : 12 fran cs , e t , p o r t  fra n c  , i 5  f r a n c s , 

à P a ris , ch e z  W a serm a iin  , l ib r a ir e ,  ru e  d e  R ic h e lie u  j n*. 5 4 . •
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Lnit pieds et demi et lar^e de quarante. Ses quatre angles sont 
soutenus par de belles colonnes cannelées.

c! C e  luxe des portes à l’entrée des villes, dit M . M illin, 
annonce que l ’on est en Italie. i>

Les rues de Turin sont allignées et se croisent en angles 
droits; elles partug^eni la ville en cent qunranle-sept carrés plus 
ou moins grands. Le.s deux principales rues sont celles du Pô 
et de la grande Ooire. La rue dn Pô est fort belle. Les mai­
sons qui la bordent, sont uniformes et supportées par des 
portiques ouverts. L ’architecture n’a rien d’extraordinaire. Les 
proportions , bien prises entre la hauteur de ces édilices et la 
Largeur du chem in, font la principale beauté de celte rue. I l 
est malheureux que les bàtimons n’aient pas été tous terminés. 
Les uns ont des balcons; d’autres en m anquent, ce qtù pro­
duit une irrégularité choquante. Celte rue est le lieu où l ’on 
aime le mieux se proineucr. I l y  a surtout un grand concours 
de voitures dans le carnaval, pour y  voir passer les masques. 
L es fenêtres sont alo^s ornées do fleurs pendant le jour, et 
illuminées pendant la n u it; ce qui produit un ti'cs-beau coup- 
d’œil. Cette rue part de la grande place , et se termine a une 
esplanade que l ’on vient de planter. E lle  conduit au pont de 
pierre qui a été bâti par les Français. La rue de La grande 
D oire est en l'aoe de celle du Pô , de l ’antre côté de la grande 
place. Ses maisons sont bien l)âlies et très-élevées. Leur irré­
gularité bannit la monotonie; le nombre des boiiiiqucs, l ’ac­
tivité du commerce, la  foule des passaiis rendent le coup- 
d’œil de celte rue plus agréable que celui de la rue du Pô ; celle- 
ci , comme tout ce qui est trop régulier, est tristement belle. 
Les rues de la ville vieille sont étroites et tortueuses, comme 
dans toutes les villes qui ont été anciennement bâties. La Doire 
entr.iîne dans son cours des pierres dont les couleurs sont tres- 
variées. Ou en forme le devant des maisons , et on en fa it , 
sous les portiques, des mosaïques très-agréables. On a soin de 
les bien assembler, pour que leur surface soit plane et ne blesse
pas les pieds. Les pluies font ressortir les couleurs de ces pierres, 
qui acquièrent par le frottement un beau poil , et on peut y 
laire une étude de lithologie. La rue N euve'traverse la ville 
dans sa largeur , comme les rues dn Pô et de la grande Doire 
la coupent dans sa longueur. , , •

Après avoir décrit tous les édifices publics et les églises qui 
sont on très-grand nombre, M. Millin a|0ute : « Si ces édi­
fices n’ont pas la simplicité et la correction qui lont le prin­
cipal mérite de La belle architecture , c ’est le goût du  ̂ temps 
qu’ il en faut accuser. Rome ne seroit pas au-dp'sus de P u rh i, 
si elle n’.ivoit pas scs temples antiques , son Colysée , et les 
sublitnes constructions de Bram ante, de M ichel-Ange et de 
Raphaël. Vicence est l ’Ecole de la noble architeclurc , parce 
qa’-elle possè'de le.s principaux chefs-d’œuvres de Palladio ; niais 
R crn in i, Borroujini et leurs nombreux élèves •ont voulu s’cloi-
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g n e r  d e  e rs  m o d è le s ,  p o u r  s u iv re  d e s  ro u te s  n o u v e lle s ,  e t ,1s 
o n t  d o n n é  d a n s u n  g e n re  b i z a r r e ,  e n  m u lt ip lia n t  le s  o r n e o ie n s  

e t  en  n e  la issa n t a u m n e  l ig n e  s jm p le  e t  d r o ite .
A lo r s  se so n t in tro d u its  le s  fro n to n s b r ise s  le s  c o lo n n e s  t ^ s e s , 

o r n é e s  d e  fe u illa g e s  o u b i s t o r i é e s , e t le s  p ila stres  a c c o u p le s . ï v a r a  
e t  G a r i n i ,  q u i  on t é té  p riiic l(> ale m e n t e m p lo y é s  a  l a  d é c o ra tio n  
d e  T u r i n  , o n t  e n c o r e  p o r té  p lu s  lo in  c es  d e fa u ts . I ls  o n t c r u  q u e  
la  n o b le  s im p lic ité  d e s  l ig n e s  d e v o .l  ê tre  r e m p la c é e  p a r  e  lu x e  
d e s o rn e m e n s  ; e t  q u e ls  o rn e m e n s  e n c o r e ?  D e  m a u v a ise s  s ta tu e s , 
d e s  p y r a m id e s  e t d e s  tr o p h é e s  q u i n ’ o n l r ie u  d  a n a lo g u e  ^ 1 »  des­
tin a tio n  d e  r é d if ie e  a u q u e l i ls  so n t a p p liq u e s  ; d e s  vases d iffo rm es 
e t  d e  r id ic u le s  p o ts  à  (eu  d o n t  la  Q uinine e st s ta tio n n a ire . L e  
p è r e  G a r in i  , a b u san t d e  ses c o n n o iss a n c e s  d a n s la  g e o m e t n e , a  

L a g i n é  d e  p la c e r  e n  é q u i l ib r e  d e s
in s p ir e n t  l ’ e ffro i e t  n ’é to n n e n t q u e  p a r  le u r  ^  J f
p e r c e r  d a n s tous le s  sen s d e  lu c a rn e s  d e m i- o v a le s ,  e t  q u e lq u e ­
fo is  su p e rp o sé es comme le s  é c a i l le s  d ’ u n  p oisso n , l i n f i n ,  .1  a  p r is

p o u r  g e n i i  u n e  e s p è c e  d e  d é lir e  , e t  l ’ e x tr a v a g a n c e  p o o i- u n e  n o u ­

v e a u té  d e  c o n c e p l io n .  »

L E  S O U P Ç O N . ,

O  m o n  I s u e l ! ô m on ainnnte !

Q u e l n o ir  so u p ço n  as-tu  form é !

L ’am i q u e le s  y e u x  o n t  ch a rm é 

N 'a  p oin t une âm e in d if lé r e n ie .

D e  m on c œ u r , d e  m es s e o tlm e n s ,

L e  lie n  p eu l-il d o u te r  en co re  ?
P o u r  te  p ro u v e r q u e  je  l ’ a d ore  ,

T e  fau t-il d ’é te rn els  se rm e n s ?

L a is s e  , a li ! la isse  aux am an s fr iv o le s  ,

A  n o s C é la d o n s  im p o steu rs ,

L e  so in  d e  c a c h e r  so us le s  fleu rs 

D e  le u rs  séd u isan tes p a ro le s  ,

L e  fro id  , le  n éan t d e  le u rs  cœ urs.

L ’A m o u r v ra i p r it  so in  d e  m ’ in stru ire  ;

11 m e gu id e  en core  a u jo u rd ’hui ;

E t  je  n’a i jam ais , grâce  à l u i ,

E tu d ié  l 'a r t  d e  séd u ire .

L e  fru  d o n t lu  sus m ’en flam m er 

F e ra  tou jo u rs m on b ie n  su p rêm e ,

E t  je  sen s m ie u x  c o m b ien  je  t’aim o 

Q u e  je  n e  p o u rro is l’ ex|irim er.

D e s  serm en s d ’u ne fau sse  iv r e s s e .

S an s scru p u le  l ’A m o u r se  r it  ;

■ M a is , ô m on a im ab le  m aîtresse  1

.1 ■

il
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C e lu i d e  l ’a d o rer sa n s ’cesse  

A u  fo n d  d e  m o n  cœ u r fu t é cr it  ,

D è s  q u e  ce  cœ u r q u i te  ch érit 

T ’e u t fa it  l ’ aveu  d e  sa ten d resse  ,

Q u i?  m o i , je  t’ iinportunei-ois 

D e  ce  ja rg o n  b ie n  in sip id e  

E n  qui la  co q u e tte  p erfid e  

P e u t seu le  tro u ver d e s  attraits ?

N o n  , n o n ... .  je  v e u x  to u jo u rs m e ta ire  ; 

E t  tu  n e  m ’e n tcu d ras jam ais 

D e  ces dem i-m ots in d iscrets 

O ffe n se r  ta  c a n d e u r si ch è re .

T o i q u e j ’a d o re  , ah  ! n e  crain s pas 

Q u e  je  fasse  c o u le r  te s  la rm es ? 

T e n d re m e n t ép ris  d e  tes ch arm es ,

J e  l ’a im erûi ju sq u ’au  trép as ;

M ais , d a n s m o n  a m ou reu x  d é l i r e ,

D u  so in  d e  te p la ire  e n iv r é ,

T a n t  q u e  je  te  le  p r o u v e r a i , 

D isp e n se -m o i d e  te  le  d ire .

A u g u ste  Mocfle .

M O D E  S.

L e  jaune citron,devient de plus en plus à la mode. Ou met sur 
les chapeaux de cotte couleur , de petits rouleaux gros bleu ou 
gi'Oo vci t , et un paq•û l̂ do Miurguoriiua lilauci» ou vertes. Un auliû 
faune est emjdoyé depuis quelques jours par les modistes ; elles en 
font des ruches pour garnir des capotes de cachemire à raies de 
couleur : la ruche du haut de la passe est très-épaisse du milieu. 
Quelques chapeaux de crêpe blanc ont sur le côté droit de la passe 
un paquet d'œillets d’Inde ; mais, pour l’ordinaire,n’imporie l ’étofTe, 
ce sont des marguerites lilas que l ’on voit sur les chapeaux blancs. 
Des remplis en ruban de satin lilas et un gros paquet de mar­
guerites lilas ornent quelques cornettes de tu lle , garnies d’une 
blonde de moyenne largeur. L e  nombre des chapeaux noirs 
est assez considérable ; sur les uns c ’est une très-grosse rose 
jaune; sur les autres, un cordon de roses couleur de rose. 
Quelquefois il n’y  a pas de fleur, mais un fichu lilas en mar­
motte avec des rouleaux lilas et une doublure lilas.

wwwwww
A  la Feuille de ce jour est jointe la Gravure iSg6.
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T ’/nt r.e qui est relatif h ce Journal, doit être adressé , port franc, 
à M . L^^lésangère, rue Munlmartre, N®. i8^ , près le houlevart 
à  côte’ ^ R a jé . Les ubonnemens datent du i"-' ou du. i 5 ..
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